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flut i] fnit- détourniit, l a tête pouîr lui cacher nue larme qui avait obscur-

AP;1 i (1-il d'ulne Voix étoiiffee, Wftcuinir ai .ý1, Vo\'i.

Alir>, ilvcr îuut'c la , ivacîté que1 si' talui~ '0'~îî, 1,0 iléniî jour, 1>2 avril 18 14, le comte d' Artois falisait 'loti

I d ý lvit la peiite table sur laîîîais'lCs nqult e iuean éiII(l(I -y

rfitt lnî 'a~voir li, priît unie plumîfe, \as rgri i kctr il'aasi rc ilaci Siflt qiltil liles mil,~otgnC '' dtr

iortrait (du roi ile Ruine qlui était dev~u upi.l u e lll' Le 1 nê"l loul pavis lm-îièblSulsu e ur

Y u - ielil p (litr cl li u, oi x b rée lus 'ît it g ! à t e li i(OtiS et to utes les d O u I u rs q u ax ait é p ro u v éc s N a p o<léon à

laisser ! 
1'ils on tanbeu

,I-Ied'une CO, usn

nerveuse, signa le traité, qu'i remuitnni.eums a aiuie augitÔt à aCdo )al, en (ONl.ci)

retirer, l'un d'eux avisa dans un coin dIo la place, un arbre

ir~ L y a nviron (eux <nuis, e nitraînés ,ran dî, très fort quoiqu' unl peu ordu, uto r dl uqiuel se trou-

par nos lallaires danl <C joie Petite vaient attachés plusieurs bouquets (leraries fleurs (le l'hiver,
.omm~tie ililt <le la SaCiqu potiur sn branche la plusa apparente une superbe

tire, no dépatnîCI) aIV<iil Cher- cou)tronn)e d'im<mortelles .. Et Celui-ci, lit l'hlîoîîîne, ne faut-

chlé le ,petale attI C IlIn irle le il pa aussi l'abatteý 'i .. iais à Peinie eult-il pronnoé ces

la liberté. L'ordre CI, éte a rié lemts que1 la scne di galeshiietatlîrppdel

Paris a la PréfectureC, (la 1 rfc- - iîce accoururent précipita mnielît cri Crianmt :Ali ! mais

.'.lllltait eti le lio q bi ! allais lo Ne touchez pas à Celui-là. Lsfmre

re à la COmmne Ià et < et sans la levérent les Iiailis atu ciel, cri répéctanît Jésus, Maia

réCailltio(, <l n e" (p1i talîlîs (Ille les vieillardls pa Iraîssielt Consiterné s, et que les pie-
moindre rcanýto>c

a uxats r nll< e 1P~~ tits eil>nts effriaytés, se pies4aîcrit contre leurs mières4, se de.

p teaussi (le Paris,ý il avait été plan- mandlant quîel mîalbcrali rnvrp1  uonOâ oce

a l O n é ta it v o l] l e u r a rb re .
té en grande poimpC. laècîClit le 1ie pdietlsîom acreolution ; cou-

lbilealux tranquîilles liabi toaitsr aerbre s que vous Voulez, mtais n oce

- ~1 p î lqu un en àlC~ Celui-ci !....- N 'est ce pas titi ar bîre le libierté, dematîdaý,

- - t i s (le l ra v e tie nvooyél ? - A llo nu s d o n c ,,. . un a r b r e tle li bie rté ? . .. 'ù, et

on t sns rops'voir à quoi Inotre Mai ! ..I . Mais pourquoi ces fleurs, cette ceuromi-

fallait avoir un arbre dc Il liberté,, t sanis to enu planter le,,. . Pouruoi 7 c'te bêtise ? parce qu'il y ai uin an quie

cela Pourrait letir servir, ils s'étaientdll lsa et les oe Suzanie est morte. . ... et que la pauvre cbère femmte nmérite

lin C tait dt rese un mtif d rj laissne ~ bc~pr ien cela oprès totit ......... et (lire nous poEuvonls bien li

ca'sions en sont trop rar-es potur qîîOf les la. toIrs, le, témoigner iîoý regrets!..,. pour qu'elle jienqe à nous la-

femmese <jvintmteîer plus, mnd lîauit..-.'Fcit cehla ti pas trsclair ;niais M. le Maire

hommes boire quelquîes pots de Cilr deP OSL Le soir les s'prca ileplqa u exoyés ce d]oit il s'agissait

fut d'accorud, j'rr était niécessaire jas , t our (de *ce cu- ilrrn aifis ts rret. Mais, moi, je lie

jene filse1e at a C leméérir tais pas, et à touites mes qtie>tiolîS je ne- recevais pour re.,

Sige ibraeu, ontre lequlîst'llslssg5 ponse que ces mots C'est notre Mai, l'arbre dle Suîzannre,

tIti Village, tandis qu le is ' erre ) pour avoir olts savez bien . -e ne ýsavais rieni (lu tott.euirs,

leur sagesse et leurl raiso au, si(~ ers u~ bien (Ille aufait, dit une vieille femme, vous n'êtes pas lit pays, voia

bu trop de cidre, boisson du pays qu.nir ne connaissez pas 'Suzanne, mais demandez à Germain, il a

nlotre vin bleu des barrières- 9c. p1d nouel arbre, 11111 vt planter Pabe il vous dira pouîrquîoi nours y tenons tant.

Pendant quelques jours On 1'ct pt ducOu~ocssa <'en Je me rendis citez Glermain, cétait un pinîvre velad

chcu rtornesso travauxy Ct on 1usenît nonage naile et qui habitait à l'autre bout titi village. Conîrre

ClICu rtounaà onChamp, al on avait pare. fC

les. lurs. ont q an ladei était presque infirme, il n'avait poimît tussisté à la petite scé-

fanlées :tout fut (lit, on n'y pe-nus 'aon r t ,l à ne qui aitmenacé l'arbre (le maii, mais quelques commère,

arriva* (le l'abattre, ce jut, cOtimnoud voir d'obé ir. ' a étaient venueso la lîîi raconter, et il pariasait fort ému.Aus

moinre moton qe lon e rit e. lcé u bau milieu de itut-il heureux de pouvoir diécharge--r son pauvre coeur, Cri nie

la érié, n ltitvilain écaa pl acé1 diuaieut les pères, racontant l'histoire (le cet nrbre vénéré ! Car on éprouve toit-

Iraplae, ênit ourtoune le c lrett n dîs di saient lsjours une sorte de bonhleur à voir les étrangers S'intéresser à
la ~ ~ ~ i véié den totilneus

plaprenait p nour l te 1 quL -Le hotu- qi nous préoccupe vivemnitt.

filles. . - .Donc l'arbre était COtî'lme petit Iur qui ent-Iure «A utrefoîis> (lit Germain, nous avionîs j'aitd lejor<i

taes assis, les jambes pcndantesý stur pipe avec inisouciian- .etin' mi, de planter* ,,, arbre orné (le rubains et de fleurs tievantý

le cimetière, regardaient en fuint ofll 1~rire les la ort de la jeune fiîlle du village la plus Jlie et la plus sage,

c-e ; les femmes allaient c hureux~ que uîau is'gtelétait ainsi prclamée en cmie legratsnttec
enfants, ~~~e quenlontan.t-e ml sa souiveraineté pendant toute l'innée. C'était donc avec hien

e'nants, n qu e oiî al e b-attalen ûlies qui re-(l l'émtotion que chaque jeune fille le matin du loer mai met-

Int, e4 les p a v e ca c l ie t C be to b .tait la tête à la fenêtre (le sa ch am b rette, P eur voir i elle n'é.-

Vi ndai e n lo r acu n le en env aié de la pr f c tu re a laiet t se tait p as elle-m ê mn e l etireu se élu e, car le Ch o ix fait p ar l et,


